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-Toujours tout droit, dit-il, et vous trouverez le
pont.

Aussitôt il me tourna le dos et s'éloigna rapidement.
.le revins à mon auberge un peu penaul et d'assez
mauvaise humeur. Le pire fut qu'en nie déshabillant,
je m'aperçus que mua montre me manquait.

Diverses- considérations m'enpêchèrent d'aller la
réclamer le lendemain, ou de solliciter M. le corrégidor
pour qu'il voulût bien la Fairo chercher. Je terminai
mon travail sur le manuscrit des Dominicains et je
partis pour Séville. Après plusieurs mois de courses
errantes en Andalousie, je voulus retourner à Madrid,
et il me fallut repasser par Cordone. Je n'avais pas
l'intention d'y faire un long séjour, car j'avais pris en
grippe cette belle ville et les baigneuses du Uuadal-
quivir. Cependant quelques amuis à revoir, quelques
commissions à faire devaient me retenir trois ou
quatre jours dans l'antique capitale des princes mnusul-
Dians.

Dès que je reparus au couvent des Dominicains, un
les Pères qui m'avait toujours montré un vif intérêt

dans mes recherches sur Munda, m'accueillit les bras
ouverts, en s'écriant:

-Loué soit le nom de )ieu ! Soyez le bienvenu,
mon cher ami. Nous vous croyions tous mort, et moi,
qui vous parle, j'ai récité bien des paier et des cere.
que je ne regrette pas, pour le salut de votre Ame.
Ainsi vous n'êtes pas assassiné, car, pour volé, nous
savons que vous l'êtes •

-Comment cela ? lii demandai-je un peu surpris.
-Oui, vous savez bien, cette belle montre à répéti-

tion que vous faisiez sonner dans la bibliothèque,
quand nous vous disions qu'il était temps d'aller au
chour? Eh bien! elle est retrouvée, on vous la rendra.

-C'est-à-dire, interrom pis-je un peu décontenancé,
que je l'avais égarée ....

-Le coquin est sous les verrous, et, comme on
savait qu'il était homme à tirer un coup de fusil à un
chrétien pour lui prendre une piécette, nous mourions
de peur qu'il ne vous eût tué. J'irai avec vous chez
le corrégidor, et nous vous ferons rendre votre belle
montre. Et puis, avisez-vous de dire là-bas que la
justice ne sait pas son métier en Espagne

-Je vQus avoue, lui dis-je, que .1 aimerais mieux
perdre ima montre que de témoigner en justice pour
faire pendre titi pauvre diable, surtout parce que ....
parce que....

-On ! n'ayez aucune inquiétude ; il est bien recoin-
mandé, et on ne peut le pendre deux fois. Quand je
<lis pendre, je ne trompe. C'est un hidalgo, que votre
voleur; il sera donc yarrotté après-demain sans
rémission. Vous voyez qu'un yol de plus ou de moins
ne changera rien à son affaire. Plût à Dieu qu'il
n'eût que volé! mais il a commis plusieurs meurtres,
tous lus horribles les uns que les autres.

- ommuent se nomm3-t-il ?
-On le connaît dans le pays sous le nom de José

Navarro ; mais il a encore un autre nom basque, que
ni vous ni moi ne prononcerons jamais. Tenez, c'est
un homme à voir, et vous (lui aimez à connaître les
singularités (lu pys, vous ne devez pas négliger d'ap-
prendre comment en Espagnie les coquins sortent (le
ce monde. Il est ein chapelle, et le père Martinez vous
y conduira.

Mon Douinicain insista tellement pour que je visse
les apprêts du ' peli pen't<Iaue" pien eholi", que je
ne pus m'eu défendre. J'allai voir le prisonnier, muni
d'un paquet de cigares qui, je 'espérais, devaient lui
faire excuser mon indiscrétion.

On m'introduisit auprès de dlon .osé, au momtent oi
il prenait son repas. Il me lit u signe de tête assez
froid, et me remercia poliment du endeau que je lui
apportais. Après avoir compté les cigares du paquet
que j'avais mis entre ses mains, il en choisit un certain
nombre, et mue rendit le reste, o.scrvaint qu'il n'avait
pas besoin d'en prendre davantage.

Je lui demandai si, avec un peu d'argent, ou par le
crédit de nes amis, je pourrais obtenir quelque adou-
ciseement à son sort. D'abord il haussa les épaules en
souriant avec tristesse; bientôt, se ravisant, il me pria
de faire dire une messe pour le salut de son âme.

-Voudriez-vous, ajouta-t-il timidement, voudriez-
vous en faire dire uiie autre pour une personne qui
vous a offensé t

-Assurément, mon cher, lui di-j mais personne,
que je sache, ne m'a en Ce pays.

Il me prit la miain et la serra d'un air grave. Après
un moment de silence, il reprit :

-Oserai-je encore vous demander un service ?....
Quand vous reviendrez dans votre pays, peut-être
passerez-vous par la Navairre : au moins vous passerez
par Vittoria, qui n'est pas fort éloignée.

-Oui, lui dis-je, je passerai certainement par Vitto-
ria ; mais il n'est pas impossible que je tme détourne
pour aller à Pampelune, et, à cause (le vous, je ferai
volontiers ce détour.

-Elh bien ! si vous allez a Pamipelmne, vous y verrez
plus d'une chose qui vous intéressera. ... C'est une
belle ville.... .Je vous donnerai cette imédaiille (il me
montrait une petite mé,laille d'argent qu'il portait au
cou), vous l'envelopperez dans du papier, il s'rrta un
instant pour maîtriser son émotion .. et vous la
remettrez ou vous la 'erez remettre à une bonne
femme dont je vous dirai l'adresse. - Vous hum direz
que je suis mort, vous ie direz pas comment

Je promis d'exécuter sa conmlmission. Je le revis le
lendemain, et je pasai une partie de li, journée avec
lui. C'est de sa bouche que j'ai appris les trites
aventures qu'on va lire.

Je suis ié, dit-il, à Elixondo, dais-la vallée de Uaz-
tan, Je m'appelle don José Lzarraengon, et vous col,-
naissez assez l'kspagne, lonsieuIr, pour que mllonl nom
vous (lise aussitôt que *je suis Blasque et viu chrétion.
Si je prends le don, c'est que j'en ai le droit, et si j'é-
tais à Elizondo, je-vous montrerais m la généalogie 'sur
parchemin. On voulait que je fusse d'église, et l'oit
me fit étudier, nmai .je ne profitais guère. J'aimais trop
à jouer à la paumie, c'est ce qui im'a perdu. Quand nous


